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On serait même à l’abri de craindre la destruction 
dont nous venons de parler, si l’on pouvait construire 
avant la guerre, un assez grand nombre de frégates à fond 
plat et de chaloupes canonnières, pour être supérieur en 
marine devant Québec.

Je ferai remarquer à cette occasion, ce qui se passa 
dans la campagne de 1759. Elle s’ouvrit de notre côté, 
sans aucuns préparatifs pour Québec. Cette ville n’é­
tait point en état de soutenir un siège. On n ’avait pris 
d’avance aucune précaution pour barrer le fleuve.

Quelques frégates marchandes armées en guerre et 
Commandées par des officiers corsaires faisaient toute 
notre marine. Ses brûlots furent mal exécutés et en trop 
petit nombre, le cours du fleuve sous Québec ne fut point 
disputé.

L’armée qui défendait le débarquement n’était pas de 
plus de 3,000 hommes de troupes ; les milices qui y 
étaient jointes étaient excessivement diminuées par la dé­
sertion. Les Anglais après avoir été repoussés au débar­
quement, surprirent au dessus de Québec, une côte très 
aisée à défendre et s’étant formés avec une grande promp­
titude, battirent notre petite armée le 13 septembre, elle se 
retira derrière la rivière de Jacques Cartier, sans vivres, 
sans munitions, sans artillerie et sans tentes. Le lieute­
nant de Roy de Québec, ouvrit ses portes aux Anglais 
sans avoir été attaqué.

Tous ces avantages ne leur donnèrent pas assez de 
confiance pour oser remonter plus haut que Québec, quoi­
qu’il y eut encore six semaines de campagne.

Ils se bornèrent à établir une garnison dans cette place 
pendant l’hiver. Si Québec eut été en état de soutenir un 
siège de trois mois, quel fruit les Anglais auraient-ils tiré


